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VALEURS 

Rente 3 0/o. 
H ente 5 0/o. 
Banque de Paris 
Banque d'Escompte 
Crédit Foncier de France 
Mobilier Français . 
C* Parisienne du gaz . 
Act. Suez . . . . 
Florin or Autriche . 
Egypte uni. 
Florin Hongrois 
Italien KO/o 
Banque ottem. 
Mobilier Espagnol . 
Act. Autrichien» . 
Act. Lombards. 
< :ons»lidés anglais. 
Banque hypothécaire 

COURS 

dujour 
80 20 

114 75 
812 50 
825 00 
880 00 
«20 00 
000 00 
685 00 
«90/0 

238 7S 
83 00 
78 25 

§13 75 
530 00 
575 00 
000 00, 
00 00, 

ooo oui 

COUÏS 
précéd. 

80 60 
11» 20 
822 50 
770 00 
978 00 
642 oO 

1287 50 
691 25 
69 50 

238 75 
83 60 
78 70 

612 50 
545 00 
575 00 
175 00 
99 3/8 

000 00 

que leur créent chaque jour les ensei
gnements de la seule presse qu'ils con
naissent, u n grand nombre d'ouvriers 
ont l'esprit obsédé par les rêves del'a-

sol et des outils à leur profit, etc. 
Les protestations ne feront pas dispa
raître ce qu'ilpeuty avoir d'inquiétant, 
même si 1 on fait la part des «frasques 

magistrats, et aux dénonciations de 
fonctionnaires. Est-ce que cette mé
thode « d'entraînement » démocratique 
correspondrait à ce que la République 
française appelle par euphémisme 
« serrer de près les problèmes contem
porains ? » 

Le Mémorial diplomatique prétend, 
sur la foi de personnes bien informées, 

tapageuses » dont parle la République ( que l'on attend à Bruxelles le pape 

Pour copié conforme : JULBS FRERE, 
Agent général de la banque Nicolas Cordier. 

BOURSE DE PARIS 
Service gouvernemental 

i KOV. 

3 0/0 
3 o/o amortissable. 
4 1/2 0/d. . . . 
Emprunts 5 0/p. . 

M 70 ./. 
82 90 ./. 
11150./. 
1150t./. 

Service particulier 4 NOV. 

NOV. 

10 28 . / . 
82 25 ./. 

109 50 
11680./. 

3 nov. 

Act. Banque 4e France. 
» Société générale. 
» Crédit f. de France 
• Cbemin autrichien 
» Lyon. . 
» Est . . . . 
> Ouest . 
» Mord . . . 
» Midi . . . 
» Sues . . . 

5 f4> Péruvien 
Act. Banq. ottem. (anc.) 

» Banq. ottom. (nouv.) 
Londres court . 
Créd. Mob. (aet. nouv.) 
Turc 

3335 00 
110 00 

1015 00 
578 00 

1138 00 
723 00 
755 00 

1440 00 
852 00 
«12 00 
00 0/O 

•00 00 
512 00 

28 24 00 
640 00 
11 301 

8310 08 
805 00 
978 80 
873 00 I 

1125 00 I 
727 00 
745 00 

1438 00 i 
855 00 i 
690 00 
000/O I 

008 C0 
513 On ! 

28 23 00 
640 00 . 
11 38 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 4 novembre 

Change sur Londres, 4,80 »»; ebange sur 
Paris, 8,23 76; 100. 

Café good fair, (la livre) 16 1/2,16 3/4. 
Café good Cargoes,(la livre), 17 1/4,171/2. 
Calme. 
Dépêches de MM. Scblagdenhauffen et C», 

représentée a Roubaix par M. Bulteau-Gry-
inenprez : 

Havre, 3 novembre. 
Ventes 600 balles. Marché calme. 

Li ver pool, 3 novembre. 
Ventes 10,000 k. plus offert. 

New-York, 3 novembre. 
Coton, 11 1/4. 
Recettes 31,000 b. 
Mew-Orléans low-middling 79 1̂ 2 
Sa vanna*. » P » 7> »/» 

Au moment où nous mettons seus presse 
les dépèches du Havre, de Liverpool et de 
New-York ne nous sont pas encore parve
nues. 

— m 
B U L L E T I N O U J O U R 
Les promoteurs du mouvement qui 

devait logiquement aboutir aux reven-

française, dans cette révélation en 
quelque sorte solennelle des aspirations, 
ou plutôt dea exigences, de ceux qui 
s'intitulent les représentants des clas
ses laborieuses.» Ce journal ne constate-
t-il pas lui-même dans l'œuvre de la 
Commune l'action de ces « volotaires 
du prolétariat » : le mot est toujours 
de lui ? 

La République française explique 
les conclusions du congrès, les atténue 
et les déplore. On y a conspué, dit-elle, 
le principe d'association, maltraité les 
sociétés de consommation, dédaigné 
les sociétés de crédit, flétri le système 
de la participation des ouvriers aux 
bénéfices, et enfin repoussé avec indi
gnation la société de production qui 
était comme la quintessence des tra
vaux de toutes les écoles socialistes, 
avant, pendant et après 1848. On a 
sauté d'un bond à la « propriété collec
tive du sol, du sous-sol et des instru
ments de travail, » sans considérer, 
Ear cela même, qu'on enlevait à l'ha-

itant des campagnes la raison d'être 
de son travail et de ses épargnes. Allez 
donc, en effet, lui demander de laisser 
faire la propriété de la commune, du 
lopin de terre, qui a été l'objet cons
tant de ses soucis et de ses efforts ! 
Ainsi raisonne, très-justement, sauf 
quelques écarts de plume, la Républi
que française, et à travers ses argu
ments, on semble apercevoir chez les 
hotrmes politiques qui l'inspirent, 
comme une préoccupation de chercher, 
pour les élections futures, dans les 
votes « ruraux, » un contrepoids à op
poser aux votes des régions manufac
turières. C'est là, s'il nous en souvient, 
un jeu gouvernemental imité de l'em
pire 

Léon XIII, dans le courant de l'année 
prochaine. Le Mémorial ajoute : De 
BroxeMes, le papa se- rendrait à Colo
gne pour assister à l'inauguration de 
la cathédrale de cette ville, commen
cée en 1248 par l'archevêque Conrad 
de Hochstaden.et dont la construction, 
en conséquence, aura duré 634 ans. 
Ce voyage prouverait à quel point 
Sa Sainteté a à cœur de mettre fin aux 
dissentiments entre le Saint-Siège et 
le gouvernement prussien. Chacun 
connaît l'esprit de justice et les senti
ments vraiment chrétiens et pacifiques 
du pape; aussi l'entrevue de ces hauts 
personnages doit-elle être considérée 
— si l'information du Mémorial est 
confirmée — comme un événement 
d'une haute portée historique. 

LETTRE D E P A R I S 
(Correspondance particulière.) 

Sur 4,947 électeurs inscrits dans le 9* ar
rondissement, 1,862 ont seulement pris 
part, hier, au vote pour l'élection d'un con
seiller municipal, en remplacement de 
M. Viollet-Leduc. M. Leven a été nommé 
par 826 voix, tandis que ses deux princi
paux adversaires MM. Bibal et Joly, ont 
réuni, le premier 484 suffrages et le second 
419, soit en tout 90S voix, ce qui suffit à in
diquer que M. Leven ne représente même 
pas la majorité des votants, et que si 
M. Bibal, par exemple, s'était désisté au 
profit de M. Joly, celui-ci l'aurait certaine
ment emporté. Une candidature, celle de 
M. Jean, surgissant au dernier moment, 
sans doute pour diviser les voix et faire le 
jeu de l'un des trois principaux concur
rents, n'a produit, en réalité aucun effet, 
car elle n'a réuni que 9 voix. 

Voilà donc M. Leven nommé, à la grande 
satisfaction de l'oppertunisme, dont il est 
l'incarnation vivante, ainsi du 

catholique. 
On a beau et on aura beau faire chez les 

opportunistes qui affectent de rire de tout 
ce qui s'est débité au congrès ouvrier et 
chez les radicaux qui, n'esant répudier ou
vertement les doctrines professées et adop
tées par les révolutionnaires socialistes de 
Marseille, trouvent plus commode de les 
passer sous silence. Le congrès,ses orateurs 
et ses votes resteront comme un monument 
impérissable non-seulement de l'impuis
sance, mais de la barbarie de nos modernes 
rénovateurs. Il faudrait la plume d'un Prou-
dhon pour fustiger comme il convient les 
sinistres farceurs et les comparses imbéci
les' dont tta.it composé ce Congrès de Maf-
seiiles. 

Une seule chose est consolante en regard 
de ces tristes débats, c'est que sur six mil
lions de travailleurs existant en France il 
ne s'en est même pas trouvèrent pour s'as
socier aux revendications ineptes et sau 
vages des membres du Congrès, et enco" 
plus d'un quart de ce nombre, honteux de 
l'œuvre à laquelle en voulait les associer, 
se sont-ils empressés d'en décliner la res
ponsabilité. Tristes résultats, en somme, 
pour les socialistes que la campagne qu'ils 
ont faite dans le Midi, soit par la personne 
de M. Louis Blanc, soit par le Congrès ou
vrier, d'une part toujours même impuis-
saace chez le rhéteur de 1848 pour indi
quer des conclusions pratiques à l'appui 
de ses théories d'il y a 80 ans; d'autre part, 
impossibilité d'aboutir à un système quel
conque de la part des révolutionnaires 
qui, s'ils s'accordent pour renverser tout 
ce qui existe, ne savent même pas ce qu'ils 
pourraient mettre à la place de la société 
humaine dont ils décrètent l'abolition. 

La grève des menuisiers a vu encore de-
pu'<? ces derniers jours diminuer le nombre 
de ses adhérents, mais en principe elle 

député de l'Ain, favorable à la conversion 
du 5 0/0. Cette démonstration de la part de 
l'un des principaux membres du centre 
g auche, a été exploitée autant que possible 
par les joueurs à la baisse. Quant aux paro
les de ce même député contre l'amnistie 
plénière, elles ont été très-applaudies, et 
l'on désire que la vigueur avec laquelle le 
communards incendiaires ont été traités par 
M. IL Germain, stimule le courage des 
membres modérés des gauches. 

Les obsèques de M. Edmond Valentin, 
sénateur, ont été L'occasion d'une assem
blée assez complète de tous les républi
cains radicaux appartenant au monde offi
ciel. Un détachement du 36' de ligne ren
dait les honneurs militaires au défunt, qui 
était commandeur de la Légion-d'Honneur. 
La loge Alsace-Lorraine, dont M. Valentin 
était membre, était représentée par ses 
principaux dignitaires. Enfin M. Lepère, 
ainsi que MM. Jules Ferry, Leroyer et Ti
rant figuraient dans le cortège, en tète du
quel se trouvait M. Martel, président du 
Sénat, revenu de province tout exprès. 

Le deuil était conduit par les deux frères 
du défunt. M. le Président de la Républi
que s'était fait »e présenter par un capitaine 
de sa maison militaire. 

Au grand ennui des libre-penseurs, on 
s'est rendu à l'église Saint-Sulpice, où un 
service funèbre a eu lieu, mais il a fallu 
s'exécuter. Toutefois, quelques-unes des 
personnes qui étaient là, n'ont pas voulu 
dépasser la porte de l'église ; à leur tête fi
guraient, dit l'Univers, les citoyens Canta-
grel, Pelletan et Ranc. Chose curieuse à 
mentionner : cette attitude n'a pas été imi
tée par les nombreux israélites qui figu
raient dans le cortège et qui n'ont pas 
hésité à entrer dans l'église, pour ne pas se 
prêter à cette démonstration. 

A l'issue du service religieux, on s'est 

mWr\H0ttS: 
ÀjuMMoa: la lipne. . . *f #% 
Restâmes : » . . . 30 e. 
Paitsaivw*: » . . . 50 e. 
On peut u-aner à ferftut peur 1M abonne* 

» B i i d'asnensM. 

Les t b « H « * u et les auomces sont 
reeme» à Aouéwùr, an bareaa du journal, 
à tMU. «bec M. QVAKBA, libraire, Grande-
Maee; à Pétrit, «nez MM. HÂTAS , L i m a 
w «**, 84, me Notre-Dame-dos-Victoires, 
jptaoe de la Bourse); à Bruarellm, i 
Ptvmem M PWBUCITB. 
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i tient toujours. On comprend qu'à présent i rendu au cimetière Montparnasse. Là 
que les patrons ont reconquis la plus j M. Victor Chauffour, conseiller d'Etat, a 
grande partie de leurs ouvrier», ils se mon- , dit un dernier adieu au nom de la Société 
trent moins disposés que jamais aux con- i d'Alsace-Lorraine, dont M. Valentin était 
cessions réclamées à l'origine par les gré- , l'un des fondateurs. Puis l'on s'est retiré. 
vistes. I On s'est montré assez surpris qu'aucun 

Les ouvriers fondeurs en cuivre sont i autre orateur ne soit venu rendre un der-
touiours en négociations avec les maitres ': nier hommage à M. Valentin, au nom du 
qui les emploient; mais cette grève qui i Sénat ou du Groupe de l'Union républicaine 
n'intéresse pas directement l'industrie du I dont il faisait partie. 
bâtiment, préoccupe médiocrement les en- l Le cercueil de M. Valentin n'a pas même 
trepreneurs. Tout indique, du reste, qu'elle eu l'honneur d'être accompagné par 
ne saurait être de longue durée. M. Gambetta. Le président de la Chambre 

reste que 
la plupart des hommes du palais, qui, par 
éducation autant que par tempérament se 

tant il est vrai que, si l'étiquette i délectent de cette politique de surface libé 
change, les nécess i tés se reprodui 
sent. 

Le siège du prochain congrès, qui 
sera en 1880 le Havre, paraît à l'organe 
officiel de M. Gambetta, heureuse
ment choisi. « Nous connaissons, dit-
il, la population ouvrière du Havre, 
laborieuse, fraternelle, altérée de jus
tice, en même temps très-désireuse de 
serrer de près les problèmes contem
porains. Il nous semble que c'est là un 
des milieux que pourraient souhaiter 
à un congrès ouvrier les gens jaloux 
de sa considération et désireux de lui 
voir produire des résultats durables. » 
Nous en acceptons l'augure et ce nous 
serait une véritable satisfaction de 

raie et progressive, mais profondément 
prudhommesque et égoïste au fond. En 
tout cas, M. Leven n'est pas partisan de 
l'amnistie plénière, c'est pourquoi son élec
tion ne sera pas ouvertement célébrée par 
la République française et les divers organes 
radicaux tout satisfaits qu'ils soient in petto 
d'un résultat électoral auquel ils étaient 
loin de s'attendre dans l'ancien quartier de 
M. Thiers, et alors que M. E. de Girardin 
patronait M. Bibal, le plus redoutable des 
adversaires du candidat opportuniste. 

es efforts tentés pour faire une affaire du 
scours prononcé par l'évêque d'Angers à 

l'inauguration du monument du général 
de Lamoricière, auront tourné à la confu
sion de M. Gambetta et de sa coterie. Le 
conseil des ministres saisi par M. Lepère 
de la question de savoir s'il fallait déférer 
l'oraison funèbre de Lamoricière au conseil . 
d'Etat s'est prononcé à l'unanimité pour la I sont les valeurs dignes de confiance ? Or 

Quant aux ouvriers boulangers qui ré
clament de leurs patrons une augmentation 
de salaire, leur prétention est de ne pas 
être en grève. C'est vrai ; mais si, comme 
il ne parait pas douteux, les maitres bou
langers cèdent, le nouvel arrangement se 
traduira fatalement en une augmentation 
du prix du pain pour le consommateur, 
c'est-à-dire pour toute la population pari-

1 sienne. Vis-à-vis de celle éventualité, on 
en est à se demander si les ouvriers bou-

I langera ne sent pas déjà suffisamment ré
tribués et si leurs nouvelles exigences ne 
constituent, attendu la nature de leur tra
vail, un cas de force majeure nécessitant 
l'intervention de l'administration. 

La Bourse est tout entière aux préoccu
pations de la liquidation d'octobre, liquida
tion qui, attendu le prix des reports, 35 
centimes seulement pour le 5 0/0 et 21 cen
times pour le 3 0/0, ne ferait pas autrement 
difficulté s'il ne s'agissait que de la rente. 
Mais comme il faut, en outre, tenir compte 
des valeurs diverses, l'affaire prise dans 
son ensemble ne laisse pas que de paraître 
assez critique. On assure, il est vrai, que 
deE capitaux importants sont en réserve 
pour reporter les valeurs dignes de con
fiance. Mais, en supposant l'assertion exac
te, il restera toujours à déterminer quelles 

négative. Voîlà ce que se sont bien gardé 
di cal ions du congrès de Marseille, sen- ' pouvoir suivre une bonne fois un débat d'annoncer vendredi les organes des gau-

I * 1— J..— Aa* . . . . ' î l e n'ftffrt.^ .Ânînilv . ï nnntîmiA n„n r\ A f * r* fnn,n,,r.n oliaC «mnp.CU^C H -* G^ÎCll* l*Alt0 i\f f 'I (XI i\ J1 flUÎ te.it si bien le danger, qu'ils s'effor-
cenld'atténuerlaportée du programme 
vot< 5 dans ce congrès, et encouragent 
de tous leurs efforts les contre-manifes-
tations. Il faut donc nous attendre à 
voir se produire des dêsavœux qui se-
raint jusqu'à un certain point rassu
rants s'ils n'étaient partiels, et s'ils 
étaiei lt t ien véritablement l'expression 
des r épugnances de la classe ouvrière, 
Malheureusement, si dans les grand* 
centre!? il est certains côtés du pro
gramme socialiste qui paraissent exces
sifs ou excentriques, il n'est malheu-
i , s n î i ' qje trop vrai que, dans 
'atmossphère passionnée et fiévreuse 

sérieux et pratique sur cette fameuse 
question sociale, que M. Rochefort, 
seul, propose de résoudre en ' ciaq mi
nutes. On peut espérer que les orateurs 
et les apôtres soustraits aux influences 
méridionales ne les retrouveront pas 
dans le milieu, quelque peu cosmopo
lite, du port voisin. C'est sans doute 
en vue de tempérer les passions, et 
d'amener le calme dans les esprits,que 
l'organe attitré de MM. Besselièvre et 
Richard Waddington, mêle agréable
ment ses vœux pour la destruction de 
la statue de Jeanne d'Arc et le débou
lonnement de la statue de Napoléon Ior, 
aux attaques contre les prêtres et les 

ches empressés dd saisir cette occasion qui 
leur semblait un excellent dérivatif du con
grès ouvrier- Quand on pense que le seul 
grief relevé contre le discours de Mgr Frep-
pel, se résume dans cette déclaration de 
l'orateur que le péché originel est la néga
tion du suffrage universel, on se demande 
si la République française qui, la première, 
a demandé des poursuites n'a pas voulu se 
moquer du gouvernement et du public par 
une pareille démonstration. Aussi la presse 
étrangère n'a-t-elle pas assez de moqueries 
pour ces républicains, assez ignorants de 
ce qui se passe dans les églises pour vou
loir rendre l'évêque d'Angers responsable 
d'une doctrine professée ouvertement par 
la Cour de Rome depuis déjà plus de 30 ans, 
et qui a toujours impunément servi de 
texte à nombre de sermons prononcés en 
chaire dans tous les diocèses du monde 

malheureusement, il y en a beaucoup d'au
tres. 

En attendant, on appréhende que, par. 
suite des ventes précipitées faites par les 
derniers acheteurs en raison des deux jours 
de fête que nous venons de traverser et 
également en raison des ventes des cais
siers, on ne se trouve, après la liquidation, 
en face d'un découvert qui ne soit un obs-
table à l'activité des transactions. 

Quoi qu'il en soit, il n'y a pas à dissimuler 
que pendant ce mois-ci et le mois prochain, 
le marché aura à compter avec de nom
breuses difficultés résultant aussi bien de 
l'insuffisance de la récolte que des besoins 
de fin d'année, ce qui implique pour les 
capitalistes et les autres intéresses la plus 
grande réserve dans les opérations aux
quelles ils pourraient être tentés de se li
vrer. 

On s'entretenait dans le monde de la spé
culation, du discours de M. H. Germain, 

avait bien autrement affaire ailleurs. Ac
compagné des membres du bureau, y com
pris les questeurs, le fastueux président a 
visité avec une grande solennité les nou
veaux aménagements du Palais-Bourbon, y 
compris la buvette. Arrivé la, M. Gambetta 
a demandé à MM. les questeurs s'ils pen
saient que la cotisation serait suffisante à 
Paris ; « car il faut songer, a-t-il dit, que 
les commissions seront un peu plus fré
quentées qu'à Versailles ». 

La cotisation suffira, répond M. de Mahy, 
et nous serons mieux approvisionnés qu'à 
Versailles, c Je me défie, répond M. Gam
betta de cette maxime qui consiste à faire 
de bonne cuisine avec bien peu d'argent ». 
On s'est retiré sur ce mot mémorable. 

Vous voyez que M. Gambetta avait mieux 
à faire que d'aller au cimetière Montpar
nasse. 

D i s c o u r s de Mgr F r e p p e l 
Suite. —Voir le Journal de Roubaix d'hier: 

II 
Vers la fin du siècle dernier, il s'est pro

duit dans la société française un mouve
ment d'idées dont rien ne permet encore 
de prévoir le terme. Jusque-là on avait bien 
vu des nations modifiersur quelques points 
les conditions de leur vie publique, suivant 
les besoins du temps et l'état des esprits ; 
et, dans le cours de sa longue histoire, ta 
France elle-même n'avait pas manqué, à 
maintes reprises, d'approprier à des situa
tions nouvelles son régime civil et politique. 
Dans de pareilles réformes, inspirées par 
la justice et conduites avec sagesse, il n'y 
a rien qui ne soit conforme aux vues de la 
Providence et à l'ordre naturel des choses. 
Mais une nation rompant brusquement avec 
tout son passé, faisant à un moment donné 
table rase de son gouvernement, de ses lois, 
de ses institutions, pour rebâtir à neuf l'é
difice social depuis la base jusqu'au sommet, 
sans tenir compte d'aucun droit ni d'aucune 
tradition ; une wation réputée la première 
de toutes, et venant déclarer à la face du 
monde entier qu'elle a fait fausse route de 
puis douze siècles 

de légitime dans ce qui a fait sa grandeur 
et sa gloire, que tout est à recommencer et 
qu'elle n'aura ni trêve ni repos tant qu'il 
restera debout un vestige de son histoire ; 
non, mes frères, non jamais spectacle aussi 
étrange ne s'était offert aux regards des 
hommes. 

Quant aux conséquences de cet événe
ment, nous les avons vues et nous les 
voyons encore se dérouler à nos yeux. Pour 
être sortie de sa voie historique et tradi
tionnelle, la France s'en est allée depuis 
près d'un siècle, oscillant entre la dictature 
et l'anarchie, sans avoir pu retrouver jus
qu'ici son centre de gravité 4MM le» muti
lations stables ni dans un pouvoir accepté 
de tous. Et ce qui achevait de donner son 
vrai caractère au mouvement dont je parle, 
et que je trouve dans mon sujet, c'est qu'il 
tendait à détruire la religion non moins 
que tout le reste. N'était-elle pas la grande 
instituUon à laquelle se rattachait tout le 
passé de la France comme au principe de 
sa force et de sa vie? Enseignement, légis
lation, mœurs domestiques, caractère na
tional, elle avait tout pénétré, tout affermi, 
tout soutenu jusqu'à la fin. Rien n'était 
donc fait dans cette œuvre de destruction 
universelle, tant que l'on n'aurait pas réusïi 
à bannir le Christ et l'Eglfse de la famille 
et de la société, pour les reléguer au fond 
de la conscience individuelle, sauf à venir 
plus tard les y forcer en déracinant jusqu'à 
l'idée même de Dieu. Oui, l'homme substi
tué à Dieu comme source unique de tant 
droit, dé toute justice, de teut pouvoir, de 
toute moralité, c'est-à-dire le déicide dans 
l'ordre social, voilà le dernier mot de la Ré
volution. 

Sans doute, ce dernier mot, il n'y a que 
l'audace et la logique pour ne pas reculer 
devant lui ; les timides le désavouent, les 
habiles le dissimulent,les naïfs voudraient 
l'atténuer. Maià il y a des moments où il 
retentit tout à coup comme un éclat de 
tonnerre qui vient réveiller les plus endor
mis. Ce dernier mot, la Terreur l'avait dit, 
les journées de Juin l'ont répété, la Com
mune.allait le reprendre, et chaque fois, la 
France épr-ivantée a vu se poser devant 
elle la question de vie ou de mort. Trop 
heureuse quand, pour se défendre contre 
cotte barbarie nouvelle, elle peut placer son 
épée dans les mains d'un la Moricièrel Dieu 
me garde de vouloir arrêter vos esprits sur 
ces luttes fraticides, où des multitudes éga
rées payent de leur sang une confiance 
aveugle dans les promesses et dans les dé
clamations des sophistes. Si quelque chose 
du moins peut soulager le coeur au milieu 
de telles scènes, c'est l'héroïsme de ces 
hommes qui, plus tristes que fiers de leur 
triomphe,accomplissent, la mort dans l'âme 
le plus douloureux des devoirs, sans fai
blesse comme sans dureté, sachant allier 
au couraarc militaire une qualité plus rare 
le courage civil, au«3i grands sur les barri
cades que sur la brèche de Constantine ou 
sur le pont de Magenta, parce qu'à défaut 
de la gloire ils n'ont pour se soutenir dans 
une tache si pénible que l'esprit de sacri
fice, prévoyant bien qu'un crêpe funèbre 
recouvrira leurs lauriers, et que la patrie 
ne pourrajamaisse souvenir de leurvietoir* 
sans verser des larmes sur la tombe de 
ses enfants. 

Est-ce à dire.mes Frères, qu'en déployant 
tant d'intelligence et d'énergie pour sauver 
la société française des excès de la révolu
tion, le général de la Moricière, ait eu.alars. 
déja.une vue absolument nette des erreurs 
qui en étaient la cause ? La suite de sa 
vie me donnerait un démenti, si je parlais 
de la sorte. Assurément, une entreprise 
aussi radicale que celle du siècle dern er 
n'était pas de nature à satisfaire un esprit 
mesuré comme le sien. Il avait trop l'habi
tude des réflexions sérieuses pour s'imagi
ner que l'on puisse, avec espoir de succès, 
deplanter un vieux chêne, quand déjà U 
couvre de ses branches le sol d'alentour ; 
ou bien refaire à nouveau le tempéramea» 
d'un peuple arrivé à la plénitude de ses 
forces,, 

Mais, soit illusion d'une âme généreuse 
soit influence du milieu où il avait vécu eî 
grandi, il n'était pas éloigné de croire que 
sans aller aussi loin, il y avait moven d'ar
river au but, en soulevant avec discrétion 
la voie tracé par les idées nouvelles. Si, 
dans cette période si brillante de sa vie po
litique, le flambeau de la foi avait lui à son 
regard sans mélange d'obscurité, il aurait 
vu clairement ce que l'on s'obstine à ne 
pas voir: qu'il n'y a point de salut pourune 
nation en dehors des principes; nue le libé-
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• 
On se revoit dan» la banalité de l'abord, 

la dignité d» l'étiqueU e et le convenu du 
langage ; et ««data le' eoavenir iotUn* 
bruit ratre deux âmes et voltige invincible
ment autour d'elles en les .gitant d'un 
inexprimable frisson. JU f«lLvit bien qu il en 
fat ainsi ponrqiiereùéVetf tiU chanoine 
ressentit l'an imation involoa Wuro que ne 
justifiaient nu^mfcfliWdéfcu.'* de sa con
versation avec .Sabine.La quest * * ! » 
ces vint U prèL^ièr^'e<'a««n.^»>u«Ue-

ment 4 ^ ^ ^ ^ * ^ était à Cannes, eu.Te retenait iai 
sérieuse de sa santés „iéio-

_ Vous connaisse « «oo originalité ?** 
resqueetsdniftï.ris' d t s^em-e* ; « » » j e 
que vous ne connais* « P " ' 6 ' ? 1 " * * * * ' £ 
if-héritier. Je croi» qu< , « est iment seul l » 
poussé à arracher à i «*e enfante ce que aa 
gémaroaité m'avait lait JégiUmement acqué- / 

rir. Et par quels moyens, grand Dieu 1 Mon 
oncle séparé de sa femme quelques mois 
après son mariage, mon oncle, qui nous 
imposait à tous un silence convenu sur cet. 
événement de sa vie, mon oncle vient tout 
à coup se prévaloir de la naissance de l'en
fant de cette femme étrangère pour lui 
dans le but de s'en faire une arme contre 
l'irrévocabilité d'une donation 1 

Sabine parla à peine de son mari et ne fit 
pas une seule allusion à ses graves désorS 
dres de fortune. Sur une question de Clau
de, elle répondit seulement : 

— Max regrettera vivement une absence 
qui le privé de joindre ses remerciements 
aux miens. 

L'ancien précepteur d'Alphonse apprit 
en/tore que, malgré ses dix-huit ans et sa 
taille g^aptesque, son -élève répétait sa 
seeonde au collège, où sa paresse, et ou au
rait pu ajouter, son insuflisaiijce intellec
tuelle, paraissaient devoir le retenir indéfi
niment. 

Claude ,~>e levait pour fie retirer, lorsque 
Mme u'Onfroy étendit nonchalamment la 
main et tira le cordon de la sonnette. 
; — A ttendez, dit-elle, je veux vous pré
senter mon fils Bernard. 

Pendant qu'on allait chercher l'enfant, 
Sabine s'approcha de la cheminée et s'y 
accouda. Jamais Claude ne l'avait vue aussi 
séduisante, La flamme vive éclairait son 
fier profil à la faço» des tableaux de Rem
brandt «r donnait a sa taille ployante daa 
contours ardents accusante lés relief», tan
dis que les draperies de la robe étageaient 
leurs grandes coupures d'ombre. Elle prit 
une valse nouvelle qui étalait sur la che

minée le dessin prétentieux de son titre et, 
tout en frappant les notes sur le papier, 
elle dit à Claude d'un ton négligent : 

— Je ne vous ai pas reconnu ce matin à 
la sortie de la messe. Vous avec beaucoup 
changé, monsieur 1 

— Beaucoup, madame. 
Elle se mit à rire et, montrant la grosse 

montre de Claude qu'il avait distraitement 
tirée de sa poche : 

— Excepté en ce qui concerne votre 
montre à répétition, vous lui gardez je vois 
une fidélité touchante. 

— Seulement comme souvenir, le uwu-
vementest arrêté,réponditClauderiantàson 
tour. Et il replaça avee un tendre respect 
l'antique machine bossuée, le cadeau de 
première communion de sou oncle le cha
noine. 

Bernard entrait en ce moment. Tout pe
tit il s'avanç* vers l'étranger avec l'aisance 
apprivoisée d'un enfant du grand monde. 
Il avait aperçu la montre, il je dressa sur 
ses pieds, et sans plus de façon vint appli
quer son oreille contre la poitrine de Clau
de sur la place où il l'avait vu mettre : à 
gauche du «été du cœur. -

— Maman, je n'entends pas la petite bétel 
dit-il avec soft balbutiement enfantin, 

Claude leva sur la mère son œil Ironique 
et tnsté. 

— La petite bête est mo-te t murmura-
t-il. 

Il caressa l'enfant, salua de nouveau i et 
prit songé. 

X 
Il était fort tard, lorsque le jeune avocat, 

en rangeant sur son bureau des dossiers et 

des notes manuscrites, rencontra la troisiè 
me enveloppe que dans «a précipitation de 
la veille il avait oubliée au milieu des pa
piers sans valeur. Cette lette épaisse, dé
passant la taxe et affranchie de plusieurs 
timbres, arrivait de Cannes. 

A une heure du matin, la lampe de Clau
de achevait de se carboniser et de s'étein
dre..', et lui, pâle, la tète dans sa main, 
s'obtinait à relire le manuscrit de l'oncle 
Christian dont il méditait chaque page. 

Nous transcrivons ici quelques-unes de 
ces pages. 

« Vous vous êtes chargé du dossier de ma 
nièce, mon cher Claude, je vous en félicite. 
En plaidant contre moi, vous me prouvez 
deux choses que je constate avec un vif 
plaisir ; vous megjugez tel que je suis, à 
mille coudées au-dessus des ménagements 
de formes qui touchent le vulgaire. Vous 
vous montrez vous-même tel que je vous 
désire ; débarrassé des scrupules et des 
entraves du convenu. Plaides donc contre 
moi, et plaidez bien ; vous perdrez l'affaire, 
mais votre taient. ce talent que j'ai fait 
écîore, ne s'en sera pas moins affirmé dans 
un débat de nature à éveiller fortement 
l'attention publiqqe. Aussi bien, le sort du 
procès n'en sera pas influencé. Il va sans 
dire que vous ne croyez pas à l'influence de 
l'avocat 8ur le juge, pas plus que je ne crois 
aux spécifiques qui sont là sur ma table, et 
que de graves médecins préconisent sérieu
sement pendant quelesepigrammes de Mo
lière me reviennent a l'esprit. 

« Depuis hier, les douleurs du cœur sont 
moins intenses... le mal m'accorde une 

heure de rémission, on dirait presque un 
retour à la santé Cet air est si calmant, ce 
soleil si tiède, ces arômes de la mer si salu*-
bres. 

Comme on boit avidement, mon cher 
Claude, à ces grandes sources de vie de la 
nature, alors même qu'on sait leur bienfait 
passager 1 

» Ce soir, dans la solitude de mon cabinet 
et dans la trêve que me laisse la maladie 
j'ai pensé à vous. 

« D'où vient votre intérêt pour moi ? » 
me demandiez-vous le jour où vous pleu
riez dans la chambre du nord aux Combels. 
Cet intérêt, vous me l'aviez inspiré par 
de curieuses analogies morales que je re
trouvais sous la diversité de nos deux ca
ractères. J'avais passé par des impressions 
qui étaient les vôtres, je constatais en vous 
des causes dont je connaissait les effets, je 
vous voyais aller à des erreurs, à des dou
leurs dont j'avais la préscience. J'ai voulu 
que mon expérience pût au moins vous 
servir. 

> La procédure que vous avez entre les 
mains vous initie à un événement que 
j'avais effacé de ma vie. Je veux aujour
d'hui y ajouter quelques détails : un frag
ment instructif de mes Mémoires. Ces notes 
écrites entre deux accès de fièvre, vous les 
lirez comme la relation d'expériences faites; 
et je ne doute pas qu'elles ne complètent la 
connaissance de la vie que vous possédez 
déjà. Grâce, aux dieux, mon cher Claude, je 
vous ai tiré à temps de cette torpeur son
geuse. Votre jeunesse, vous l'avez ressaisie, 
palpitante, pleine de sève... La.jeunesse 1 
le suprême bien qui résume tous les autres 

et qui les donne tous. Il fâtit, pour l'estimer 
à sa vraie valeur, n'en avoir eu comme moi 
que la possession tardive. 

Au fond de ma ville de province, mon 
caractère d'enfant a été pétri et modelé par 
la main sèche de ma grand'mère, le seul 
parent qui me fût resté. Ma grand'mère, 
femme d'ancien régime, ridée au moral 
comme au physique, exerça sur ma sœur 
et sur moi celte autorité précautionneuse, 
mais dépourvue de tendresse, qui fait 1 
vide autour de l'enfant. Du devoir filial 
elle ne nous demandait que le respect. En 
échange, elle nous donnait les soins maté
riels et les conseils ; les conseils surtout, 
qu'elle nous éinietlait méthodiquement en 
maximes brèt-es et puritaines ; un pain see 
trop dur pour nos bouches d'enfant avides 
de rayons de miel. 

« Naturellement, je fus incarcère -.va col
lège dès qu.» j,> pus m.> p^p -̂r rt'un.i h o n n e 
et éprit? les lexiques classiques élémen
taires. Quand je regarde en arrière, ces dix 
années me font l'effet d'une grande nappe) 
d'ombre coupée de rayons à intervalles 
égaux. Les rayons, c'étaient mes vacocM 
moroses cependant. Comme vous, l'avais 
pour distraction unique la nature ; HUIS de 
plus que vous je possédais une âme jeune 
e' passionnée près do moi, ma soeur. C'était 
alors une grande fillette aux yeux voiléa 
où passaient des clartés soudaines. 

A suivre 

tta.it
te.it

